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La  mémoire  ue  1 nunucu 
Ique  i’ay  autresfois.çp  d* 

_ JitlC  UW  T.VU3,» 

que  l’ay  vouee  à voftre  feruice, 
mqur  que  ie  dois  à ma  patrie 
donné  l’afleuran^ede  vous 
y a de  l’excez  en  ma  hardielle  y. 
deration  de  monzeie  au  bien  public  lç 
doit  rendre  excufable.Plufieurs,  Mon- 


SEioNEVRjOnt  mis  la  main  à la  plume 
touchez  comme  moy  de  ee  mefmezele* 
maispoffible  tous  n’ont  pas  vifeftaffe- 
ctionnéiiient  que  moy  à voftre  bien  ôc 
leruice  particulier  ^ qui  laid  vne  gtandé 
partie  du  fujet  de  ma  lettre;Ce  que  vous 
eftesà  la  France  * 6c  ce  que  la  Fxance 
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vous  doit  eflre , me  iert  d’argumct  pour 
faire  luire  à trauers  les  nuages  que  vo- 
flre abfenfce  forme  ce  que  îe  dois  à vo- 
itre  qualité, comme  voflre  tres-humble 
feruiteur,  ôccc  que  ie  rends  au  public 
comme  bon  François.  Vos  yeux  & vos 
oreilles  ont  autresrbis  agréé  mes  Efcrirs 
6c  mes-difcours  , en  vn  temps  à la  vérité 
que  la  foibleflé  de  voflre  aage  en  pou- 
uoit  fauorifer  le  iugement,  quoy  que 
voflre  rare  efprit  ay  e toufiours  deuance 
vos  années  pour  ne  vous  laifler  tromper 
en  voflre  cognoifTance.  Si  voflre  iudi- 
cieufe  ieunelîe  ne  vous  fait  maintenant 
melpnfer  ce  que  vousauez  veudebon 
œil  en  voflre  agréable  adolefcence,  i’ef- 
pereray  que  vous  me  ferez  rhonncur  de 
prendre  en  bonne  part  ce  difcours  tracé 
par  mon  .'affection  pluflofl  que  par  ma 
main  , & que  vous  le  iugerez  plus  loua- 
ble par  les  mouuemens  de  mon  cœur, 
que  par  ceux  démon  efprit.  levons  du 
ray  donc , MonseignevK,  que  vo- 
flre abfence  efl  fi  perilleufe  au  repos  pu- 
blic, & à voflre  bien  particulier,  que  s’il 
vous  plaift  de  donner  pluflofl:  audience 
à voflre  raifon  qu’aux  pafEons  d’autruy, 
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ie  m*a fleure  que  vous  vous  rappellerez 
vüu,s  meime  de  l’exil  volontaire  que 
vous  vous  elfes  donné,  6c  fuiurez  en  ce- 
la les  prières  & les  co  ni  élis  de  la  Reyne, 
qui  vous  côfeille  en  tante  pour  l’amour 
de  vous , ôevous  demande  en  R égenté 
pour  l’amour  de  i’Ertat.  Nul  ne  met  en 
concrouerle  la  îuftiee  de  vos  prétextes, 
puis  qu’ils  ont  pour  fondement  le  bien 
du  Royaumeiéc  ceux  qui  vouscognod- 
fent  les  croyent  tels  en  voftre  cœur 
qu’ils  font  en  vos  lettres.  Mais  il  y a tant 
d'elprits  de  diuiflon  qui  feroient  bien- 
ailes  foubs  l’abry  îruferable  de  celle  bel- 
le couuerture , devoir  tomber  en  co  res 
les  pluyes  6c  les  orages  dos  guerres  ciui- 
les,  que  vous  en  auriez  regret  toute  vo- 
ftre vie$&  emporté  vous  mefme  dans  ce 
torrent,  vous  ne  pourriez  poflible  ap- 
porter le  remede  au  mal  dont voftre ab- 
fence  & non  voftre  intention  (croit 
coulpable.  Les  hommes  & les  hiftoires 
vous  ont  peu  dire  en  quelle  calamite  la 
France  s’eft  veueen  nos  derniers  leurs, 
& comme  elle  a failly  às’enfeueür  dans 
les  propres  ruines  : Ruines  non  encore 
fi  entièrement  reparees.  que  les  vertiges 
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n’en  paroilTent  en  plufieurs  Eglifcs  & 
ïnailons  démolies , dont  la  delerte  loii- 
tude  accufe  tous  les  iours  l’impiété  du 
liecle*  le  laillc  a part  les  monumensde 
tant  de  grands  guerriers  & Capitaines 
François  qui  font  tombez  loubs  1 effort 
de  ces  armes  ciuiles  ( entre  lefquels  il 
s'en  peut  trouuer  quelqu’vn  de  voftre 
Race)  fans  les  marques  qu’en peuuent 
monftrer  en  leurs  cicatrices  plufieurs 
qui  viuent  encore  j &quiontelprouué 
la  rigueur  & calamité  de  celle  guerre, 
en  laquelle  les  deffaictes  & les  victoires 
font  egalement  déplorables  ^ & les  tro- 
phées ne  peuuent  eftre  compofez  que 
des  armes  Ôc  des  defjpouilles  demefmes 
citoyens:  fi  que  le  vainqueur  âraifon  de 
triompher  à regret  du  vaincu,  6c  fort 
gain  luy  doit  tenir  lieudeperte*  Ainfi 
le  deftruifbit  la  Republique  de  Rome 
defes  propresarmes,  &ainfi  la  France 
par  les  fiennes.  Or,  Monseignevr, 
vous  deuez  auoir  autant  plus  d’appre- 
henfion  de  fa  perte,  que  vous  auez  d’in- 
tereft  à fa  conleruation,  vous  louuenant 
que  vous  elles  vne  des  fleurs  du  parterre 
defes  Lys,  hors  duquel  vous  îemblez 


çflrehors  devoftre  Elément,  8c  priué 
des  douces  influences  du  Soleil  Fran- 
çois, par  qui  ces  fleurs  font  fleuriffan tes 
& demeurent  en  leur  fplendeur.  Iugpz 
voflrecaule , nigez  la  publique , ou  des 
deiix  n’en  t'aides  qu’vnefcule , puisque 
voftrê  qualité  empefche  que  vous  ne 
foyez  perfonne  priuee,  6c  vous  vnit  fi 
eftroitement  à l’in  tereft  de  l’Eftat  5 6c  ie 
me  promets  que  vous  ne  iaifferez  pas 
plus  longuement  les  chofes  en  trouble 
6t  en  péril , que  vous  reuiendrez  pour 
calmer  les  elprits,  eftoufFer  lesdelléins 
des  mâuuais,  6c  affranchir  de  la  peur  les 
bons  ; Car  bien  que  le  droid  6c  la  force 
demeurent  toufiours  du  cofté  du  Prin- 
ce,fi  y a-il  toutesfois  lieu  de  crainte, puis 
que  celle  guerre  ne  peut  tourner  qu’à 
kdefolation  du  Royaume,  lufques  îcy, 
Monseignevr,  les  iugemens  du 
monde  vous  font  aduantageux,  quoy 
que  voflréretraitte  lesaye  diuerfement 
agitez.  On  vous  croit  trefbon  Catho  - 
lique: on  vous  eftimp  trefbon  François: 
Mais  fi  l’ire  de  Dieu  laifl'oit  efmouuoir 
ces  troubles,  quelque  zele  que  vous 
ayez  àl’Eflàt  fpirjtuel  6ç  temporel,  apres 
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la  première  coulpe  qui  en  fçjroit  donnée 
à nôÿpechez , la  fécondé  feroic  reiettec 
hürVbUs,  puis  qu’à  l’occafion  de  voftre 
abfence,  6c  fous  la  faneur  de  voftre  nom 
la  guerreleroit  allumée.  Vous  voyez, 
Mcnseignevr,  en  quelle  efmotion  eft 
toute  la  France,  6e  comme  laReync  a 
•efté  contrainte  d’armer,  non  comme 
craignant  vos  defleins,  car  elle  ne  les 
croit  que  bons  5 mais  bien  que  fpjilgrp 
vos  bonnes  intentions  voftre  abfence 
ne  fauorife  les  fadions  de  ceux  qui  ne 
cherchent  que  de  bons  prétextés  pour 
execurer  de  mauuais  delfeins:  De  lorte 
quêtant  pour,  iafeureté  de  l’Eftatque 
pour  l’honneur  de  la  Monarchie/a  Ma* 
jeftéa  leueles  armes  la  première , pour 
les  faire  mettre  bas  à ceuxqui  ksvou- 
droienc  prendre  contre  Ion.  gf£.  Vous 
fçauez  , M o n s.e  i,g  n e v & >■  à cjwelles 
extremitez  la  îaloufie  delà  Royauté  £c 
le  bien  du  Royaiuhe  portent  ^JPrinqe 
Ibrs  que  les  foupçons  Ôc  les  ombrages 
luy  font  ouurirl’elpritfc  les  m^iuspour 
ne  rien  efpargnef  du;fom  ôç  do.ladei- 
pénee,  cariLaymie  mieux  hazardçr  les 
hommes  6c  l’argent  -que  la  réputation, 
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& delpendre  inutilement  & fans  gran- 
de neceflité  j que  fe  laifler  imprudem- 
ment furpren dre.  Ce  font  des  Maximes 
d’Eftat  que  vous  fçauez  trop  mieux , efr 
quelles  vous  feriez  premier  Conieiller 
de  noftre  Prince, comme  vous  eftes  pre- 
mier Prince  de  Ion  lang  fi  vous  efhez 
prés  de  fa  perfonne  j ôc  qu’vn  autre  que 
vous  euft  eaufé  ces  remuemens5quipeu- 
uét  pluftoft  altérer  Je  repos  des  peuplés 
qu’efbranle^rleür  fidelite:L  exemple  des 
miferes  pallèes  leur  donne  deffiançe  de 
toute  forte  de  prétextes,  6c  n’y  arien 
qui  ne  leur  foit  fufpecl  fors  ce  qui  les 
peut,  confirmer  Raffermir  en  leur  de- 
uoir  entiers  le  Roy  6c  PEftat*  de  quoy  la 
difpofition  dés  villes  fait  aflez  de foy  i fi 
qu'il  n’y  a rien  à craindre  que  le  defor- 
dre  qui  peut  arriuer  à la  campaigne  , où 
l’infolence  6c la  licence  d’vne  guerre  ci- 
uile  feroit  voir  de  toutes  parts  les  ima- 
ges d’vne  calamité  publique.-6c  me  fem- 
blebien  croyable  que  défia  leseftran- 
gers  lur  les  remuemens  prefens  com- 
mencent de  prendre  place  pour  voir 
encore  ioüer  fur  le  Theatre  François  les 
fànglantes  tragédies  qui  leur  ontautr^ 
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foisferuyde  fpe&acle.  Mais  Dieu  per- 
mettra, 8c  vos  bonnes  8c  famdes  prote- 
ftationsnousriefontefperer , qu'ils  fe- 
ront en  vain  fpedateurs  de  nos  miferes. 
-Non,  Mqnsei  gn£vr,  vous  eftes 
trop  bon  François , 8c  auez  trop  d’inte- 
reft  au  bien  8c  à l'honneur  de  la  France, 
pour  ne  vous  oppofer  à ce  malheur.  Tel- 
le eft  la  crean ce  des  gens  de  bien ,8c  qu’il 
y a des  circonftances  en  vos  plaintes  qui 
font  eftrangercs  de  voftre  cœur,  8c par- 
tent pluftoft  desmouuemensdautruy' 
que  des  voftres,particuIierernen  t ce  qui 
touche  l’alliance  d’Efpagne,  où  lafoy 
publique  eft  engagée,  8c  fert  en  cela  de 
garandà  la  gloire  des  deux  Royaumes, 
puis  que  ces  mariages  leur  font  egale- 
ment aduantageux  8c  glorieux.  Tout 
s’accomplira  au  bien  de  l’Eftat  ôc.à  vo- 
ftre contentement  particulier  fî  vous 
reuenez  au  lieu  où  voftre  naiflance  vous 
appelle,  8c  où  voftre  nom  a plus  d'efclat 
-8c  de  lumière  qu’ailleurs.Icy  voftre  pre- 
fence  peut  afleurer  les  efprits  > 8c  voftre 
bon  exemple  les  édifier,  où  au  contraire 
voftre  efloignemen  t ne  fait  que  fomen- 
ter le  defîrdes  mutins,  8c  donner  lied 
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aux  mal  courants  de  fe  defreigler  5c  def-  - ^ 

baucher  les  affedions  des  hommes,ou- 
tre  qu’il  eft  de  dangereufè  confequence 
pour l’aduenir  : Car  fi  l’hiftoire  raconte 
aux  fiecles  futurs  leseuenemens  denoj- 
ftre  temps  , que. diront  & que  feront  les 
Princes  de  voftre qualité  , leiqnelspoiiiL 
uans  fuccedœr  piuftoft  à voftre  nom 
qu'à  vos  perfections  > voudront  fui urç 
voftre  exemple  far  l’efimotion  dequel- 
-qtie  mefcontentement , 5c  s’ablenter 
ai n fi  d’vn  Roy; mm e ur, d vue  Rey neRe- 
gcnte,5c  des  affaires du  Royaume.  Vous 
eftes  enfant  de  la.mailonyquieftes  5c  de- 
tiezeftre  fenfible  au  bien  & au  mal  qui  y 
ârriue^l’amour  du  fàng  Sc l’iianneur  des 
loix  vous  doiuent  rendre  ialoux  de  la 
. grandeur  de  celle  Couronne,,  5c.  diuer- 
tif  de  prendre,  parc  aux  ombrages  qu’v^ 
ne  alliance  eftr an  gere  donne  aux  cftran- 
gers  de  nos  Autels  : vous  accordant 
en  cela  à F opinion  vniuerfelle  de  tous 
v 'les» Catholiques, qui  vous  tiennen  t pour 
vu  fort  pilier  de  la  Religioti  f tant  de 
nai  fiance de  nourriture , que  de  do- 
drine\  en  laquelle  vous  eftes  fi  auaricé 
•qu’au tant  que  vous  eftes  fort  en 
, - ^ ^ Bij 
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4fïedion  & en  courage  pour  le  bien  de 
i’Eijtat , autant  Telles- vous  en  zele  6c  en 
•fcience  pour  l’JEglile,  en  quoy  vollre  ra- 
re efpnt  honore  voftreloy , quand  aux 
dilcours  des  controuerles  vous  laides 
le  Théologien  pluftolt  que  le  Prince. 
Reuenez donc,  Monseignevr,  & 
accordez  vollre  retour  aux  pneres  que 
la  Reyne  vous  fait  par  fa  Reiponfe , lef- 
quelles  vous  doiuent  efmouuoir  com- 
me  vn  grand  Prince  prié  par  vne  grah* 
de  Princefle,  6c  comme  premier  Prince 
.dufang  recherché  par  vne  Reyne  Re- 
genre,  delà  venir  lecourirde vos con- 
ieils,6c  la  foulager  en  lès  trauaux:fa  bon- 
té quevous  louez  & publiez  vous  meC 
me patraifon  6 c par  cognoifiànce,  vous 
y conuie„-&  fes  bienfaids  tant  enuers 
vous  qu’enuers  ceux  que  vollre  affe- 
ction particulière  a recommandez  à fa 
libéralité,  v0.us  y oblige:  Bonté  qui  la 
rend  adorable  de  tous  les  homes  com- 
me PrmceÆe  genereufe,  & des  François 
comme  leur  Reyne  légitimé  : fi  quece 
feroit  aux  vns  crime  d’inhumanité  ôc 
d’inciuilité  deluy  defplaire  , 6c  aux  au- 
tres crime  delezemajelté  de  luy  defo- 


freir.  Or,  M onseigneyh,  le  nuage 
de  fehneu  te  publique  ne  fera  point  dil- 
fipé  que  vous  ne  1 oyez  prés  de  voftre 
Soleil  pour  ayder  àla  force  d e les  ray  on  s 
&c  lesiecourir  delà  lumière  mefme  quil 
vous  donne  : il  va  commencer  le  cours 
delà  majorité  pour  relpandre  plus  ar- 


beir.  Or,  M onseigneyr,  le  nuage 


demment  & puiflamment  fes  lumières 
dans  fan  globe.  Aduancez voftre  venue 
puis  que  vous  eftes  vnaftre  brillant  fur 
•ce  firmament  François.  Eftouffez  par 
voftre  arnuee  tous  ces  bruits  de  guerre 
qui  effray  ent  les  peuples  , 6c  commen- 
cent d'alferer  la  liberté  publique  des 
paflans  6c  du  commerce.  Les  traitiez 
pacifiques  6c  les  armes  redoutables  de 
là  Majefté vous  appellent:  lesvnSs’ad- 
d relient  à vous  pour  vous  attirer  par 
douceur , les  autres  menacent  ceux  qui 
voiidroienç  abufer  de  voftre  nom  pour 
troubler  l’Eftat.  Venez,  6c  ramenez  ces 
Princes  qui  vous  ont  fuiuy , les  fer ui ces 
&:  les  mérités  defquels  rendentàeuxôc 
à nous  leur  retour  neceflàire  & defira- 
ble.  Ceft  icy,  Monseignev  r,  vue 
exhortation  6c  non  vae  ftipphcation, 


car  de  vous  prier  apres  la  Rxyne , ce  le- 

Biij 


. *4 

roit  crime  de  témérité , veti  que  tout 
doit  céder  à la  force  de  fes  prières , fi  ce 
n’eft  qu’en  vous  fupphant,&:  conlide- 
rant  la  condition  fi  inégalé  des  perfon. 
nesqui  vous  prient  ôcl'upplient , on  die 
quevous  elles  prie  & recherché  parles 
deux  extremitez  du  monde  , comme 
fi  le  Ciel  & la  terre  lé  ioignoi  en  t en  fem  - 
ble  pour  coniurer  voftre  retour.  Ces 
penlees,  Monseignevr,  font  el- 
c^®ppees  de  mon  cœur  pour  exercer 
l’affection  d’vn  bon  François,&  non  l'e- 
loquence  d’vn  Orateur , hy  la iuffifance 
d’vn  homme  d’Eftatd’art  ny  l’experien- 
ce  ne  m’ont  point  donné  les  deux  der- 
niers, & la  natute  m’a  liberalemenrad- 
uantagé  du  premier,  &en  perfonne  qui 
apres  lelalutde  lame  n’a  rien  déficher 
que  celuy  delà  patrie.  I’ay attendu  àel- 
dorre  ces  conceptions  iulques  à ce  que 
le  temps  ôc  la  railon  eulTenc  addoucy 
vos  mouuemens , pour  rendre  vos  yeux 
plus  difpofezà  les  lire.  Celle  lettre  lem- 
lera  venir. tard  ôc  hors  de'  fâifôn  ayant 
cite  deuancee  par  plufieuas  autres  qui 
demandent  la  paix  comme  là  mienne: 
mais  elle  vient  affez  roll  pour  vous, puis 
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que  vous  eues  encore  abfcnt,&  viendra 
allez  heureufemenc  pour  nou$  liellea 
la  force  d’elchauffer  la  bonne  volonté 
qu’on  croit  que  vous  auez  d’accomplir 
par  voftre  retour  nos  defirs  & nos  elpe- 
rances.  Dieu  vueille  fauorifer  en  cela  les 
vœux  des  gens  de  bien,  & particulière- 
ment 


Monseignevr, 
Ce,ux  de 


y oshe  tres-humhle  & 
ir e s-ebeijjanifermteur 
, N £ RV EZ E. 
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